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Coupole de l’Académie Française

Récompense officielle d’une œuvre, le prix littéraire (notoire ou médiatisé) dynamise souvent de façon exponentielle la vente du titre en librairie.

Il existe environ 1 500 prix littéraires en France destinés, soit à encourager les talents (Prix du premier roman créé en 1981 par Yves Montand), soit à rendre hommage à l’ensemble de l’œuvre d’un auteur (le Grand Prix de Littérature créé en 1911 par l’Académie française), soit à récompenser un écrit jugé particulièrement réussi (Prix de la Langue de France créé en 1986).

Parmi les prix français, on peut citer : Prix de l’Académie française ; Grand prix national des lettres ; Prix Goncourt ; Prix Femina ; Prix Renaudot ; Prix Médicis ; Prix des libraires ; Prix des maisons de la presse ; Prix Interallié récompensant le roman d’un journaliste.
Ces prix, outre qu’ils apportent la notoriété aux auteurs, permettent de bénéficier de grands tirages, d’une somme d’argent, d’une bourse ou d’un objet d’art. Les remises des prix se font, d’habitude, annuellement.

L’un des premiers prix littéraires français était celui de Gai Saber en 1323. Le poète élu se voyait remettre une violette en or…
Goncourt, Renaudot, Femina, Interallié, Médicis... Les nombreux prix littéraires en France viennent récompenser chaque année, à la fin de la rentrée littéraire, des livres francophones dont les ventes explosent ensuite au bonheur de leur maison d'édition et des librairies. Un prix Goncourt, le plus prestigieux, s'écoule ainsi en moyenne à près de 400 000 exemplaires. En 2016, il est revenu à la Franco-Marocaine Leïla Slimani pour Chanson douce, son second livre. (…)
 Extrait de : http://www.espacefrancais.com/les-prix-litteraires/
Principaux prix littéraires en France 
Aucun autre pays au monde ne peut se prévaloir d’un nombre si important de prix littéraires, au point qu’après avoir dépassé le chiffre astronomique de 2000 récompenses plus ou moins prestigieuses, nous avons arrêté de les compter !

Les Français, passionnés d’égalité, sont également passionnés par les privilèges conférés par les distinctions et les décorations. Tout est prétexte à remise de prix et de médailles.
C'est que nos immortels eux-mêmes semblent donner le mauvais exemple, ils ne sont pas seulement prolixes avec les mots, leur vénérable Académie française — cette doyenne des prix littéraires modernes — distribue pas moins de… soixante-dix récompenses par an aux différents laurés qui sont invités à se mirer sous sa divine coupole.
Au-delà de cette institutionnalisation de la consécration littéraire, de son folklore essentiellement germanopratin, des vifs débats qu’elle ne manque pas d’engendrer rentrée après rentrée, du prestige souvent éphémère que la remise d’un prix confère à son auteur(e), ce phénomène national est cependant un élément fondamental pour la vitalité de l’activité éditoriale et donc pour l’industrie culturelle française dans son ensemble. 

Cent sept ans après la création du Goncourt, la saison des prix continue de magnétiser la vie éditoriale française, dans une mise en scène parfaitement rodée, riche en rebondissements, souvent très efficace. Comme si tout, y compris les soupçons, ne faisait finalement qu’alimenter éternellement la machine à créer des sensations.[2]

Car les « prix » et les « rentrées » littéraires sont les deux principaux événements qui stimulent – et structurent même pour partie — l’économie de la filière du livre en France, en permettant à la littérature et à ses acteurs de s’imposer dans la vie culturelle nationale pendant plusieurs mois grâce à une médiatisation exceptionnelle que l’on ne retrouve nulle part ailleurs. 

La seule rentrée littéraire dite « de septembre » représente plus ou moins un cinquième du chiffre d’affaires annuel du secteur de l’édition, pourcentage qui est réalisé lui-même par seulement 5 % des ouvrages de la « saison », c’est-à-dire les livres obtenant l’un des « grands prix d’automne ».

Dans ce sens, ces manifestations médiatiques restent des leviers indispensables pour dynamiser la culture écrite et sa production, mais, également, pour réveiller périodiquement l’intérêt du public pour les littératures et leurs auteur(e)s.

Ultimes avatars d'un XIXe siècle finissant, les prix littéraires nous font basculer dans ce qui semble caractériser notre XXIe siècle, à savoir la désacralisation de l'écrivain et de la littérature, le dégonflement de l'image de l'un et l'appauvrissement de la fonction sociale de l'autre.
(…)

Si, pour une époque donnée, la littérature reste l’un des miroirs les plus sûrs de sa société, alors les prix littéraires sont assurément les fidèles reflets de sa culture officielle et de ses modes de penser.
http://www.lesprixlitteraires.org/prix-litteraires-en-france
Jean-Marc BASTARDY,
Directeur de la publication

L'adjectif germanopratin est un adjectif se référant au quartier Saint-Germain-des-Prés, à Paris. Le gentilé Germanopratin, Germanopratins, Germanopratine, Germanopratines désigne les habitants du quartier.Le terme est d'allure savante, et formé sur les termes latins germanus, « Germain » et pratum, le « pré ».

Actuellement le terme se réfère de façon volontairement maniérée au milieu intellectuel parisien, symbolisé par le quartier Saint-Germain-des-Prés.
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